RÉFLEXIONS 

SUR  LA 

festomanie, 

Q^UI  nous  a été  laissée  en  partant  , par 
Robespierre,  Chaumette  , Pachb  , 
Payan  , Saint-Just  , Hebert,  ef  autrett 
philosophes  de  la  meme  volet  : 

O U l 

Observations  de  Didier.  B***  , Membre  de 
la  Convention  Nationale  , sur  les  divers 
projets  d’ établissement . de  fêtes  politiques. 


B E A U C O ü P de  me*  collègues  que  j*ài  en- 
tendus  cor, Lrer  entr’eux  *ur  le  projet  d’établir  de* 
fetes  décadaires,  m’ont  paru  entraînés  vers  l’éta- 
blissement de  ces  fêtes  par  la  magie  de  ces  quatre 
mots  : il  faut  qutlque  chose.  Tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  ce  sujet , ont  sans  doute  pensé  de  même 
puisque  tous  ont  écrit  pour.  Eh  bien  ,'«01  VéeSt 
cbjitre  i et  )e  la  fais  avec  oqnfiancc  en  la  bonté  de* 
raisonaqui  me  déterminent , et  dont,  je  vais  déve- 
lo^er  quelques-unes.  Mais,  comW  je  ne  puis 
en  avois  au  scile  dans  lequel  je  les  présenterai , je 


«ure  partie  de  vous, cause  suffisanu-de.i.  pas  • 

bien aLid’a  oir àcombattre laprevention svul 


I «11^  *1^  nrét"-nds  iTJoi-x  iêm©  attacher 

resDonsabilîte  que  je  prêt-  ^ , 

à leur  institunon  politiq-ie-,  ou  que  qu-iqa.  voulu 
SC  donner  le  plaisir  d’en  in^unet  i autour  , comme 
c’est  l’usage  : témoin  l’apostrophe  a Grégoire  , dont 
l’opinion  ,^ertes  , n’approche  pas  de  la 
le  fond  du  sac  -,  bien  que  lui  soit  eveque  et  mot 
déiste  ; bien  qn’ü  soit  un  écnvain  connu  en  Eu- 
rope, « moi  tout  simplement  un  proprietaire  de 

chLps  et  de  prés  , père  de  six 
par  goût  et  un  peu  par  besoin:  si,  dis)>.  , qa  ^ 
flu’un^  veut  se  donner  l’un  ou  1 aune  de  ces  deux 
plaisirs,  il  n’a  qu’à  te  montrer,  le  me  nomme  a 
hnstant  , etie  descends  tout  de  bon  dans  l aiene. 
Q^on  v;uilll  donc  bien  croire  que  si  j.  dissimule 
mon  nom,  c’est  par  la  seule  raison  damour-pvo- 
ore  que  temt  homme  n’a  que  le  bon  sens  doit 
Loir  \amd  il  ôse  pour  la  première  fois  se  mettre 
Tn  lumière.  Mais  pourquoi  donc  écns-tu>  deman- 
dera-t-on.  C’est  parce  que  je  vous  vois  tons  ou. 
vrir  sous  mes  jeux  la  boëte  de  Çandore  du  mau- 
S S,  et:qVilestdemonJéToir  de  vous  avertir 
de  cette  méprise.  , 

etiem’étais  demandé,  dans  mon  etopnement , 

posait  renaître  cette  idée 

L culte.  Tout  ee  que  j entetufcs  ^ v 

iours  me  répondait  comme  a i • .«niblacw 

l nécessité  Rétablir  quelque  chose  pour  remplacer 
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les  cultes  abolis  : elle  naît  du  besoin  de  calmer  l’m 
quie'tude  générale  qui  agite  les  départcmens 
Ces  motifs  accrurent  ma  surprise. 

J'examinai  ensuite  le  projet  du  çoBMte  ; et  ) 
qu’il  portait  en  lui-même  une  nouvelle  preuv  ^ 
cette  vérité  , si  connue  ailleurs  que  dans  le  comité 
d’instruction  publique  ; savoir  : que  les  gouverne- 
mens  n’ont  rien  à instituer  en  ce  genre.  Lar , dan 
la  supposition  qu’on  s’est  permise  , que  ce  qu  on 
veut  établir  n’est  pas  un  culte  , laquelle  a force 
comité  vers  'c  but  , bkn  déterminée  de  ne  nen  ins- 
tituer qui  tint  à culte  , et  même  de  trouver  des 
cérémonies  qui  en  éloignassent  le  plus  tout  sou- 
venir : qu’a-t-il  trouvé  , le  comtté  , dans  les  eflorts 
et  la  profondeur  de  ses  recherches  institutives  > 
On  peut,  en  voyant  de  quoi  seraient  composées  les 
fêtes  qu’il  propose , non  pas  s’étonner  ; je  sens  quil 
lui  était  imnossîble  de  rien  faire  de  bien  , étant  cir- 
conscric  dans  un  pareil  cercle  ; mais  m peut  sou- 
rire de  ses  efforts  qui  n’ont  pû  le  sauver  de  deux 
choses  qui  appartenaient  de  tous  les  tems  aux  cultes; 
les  chants  et  les  danses.  David  dansa  devant  Parcbe^ 
et  chante  encore. 

H n’a  pas  fallu  tant  d’elForts  au  comité  pour 
gner  de  son  plan  ridée  d’un  Etre  Suprême 
d’une  invocation  a cet  êite*,  mais*ii  en  faudrait,  des 

efforts,  pour  faire  exécuter.  Car,  vouloir  faire  oublier 

tout  cuite  , c’est  bien  en  delà nitif  , t 
oublier  l’idée  de  toute  divinité-,  et^e 
tative  que  ^ par  décence  , je  ne  quai 
si  ceux  qui  veulent  instituer  ne  veul  ^ ^ ^ 

bli  des  cultes,  sans  attenter  'a  l’idée  , peut-être  innée, 
d’une  divinité  ; si  dis-je  , ils  ne  veulent  obtenir  que 
Toubli  des  cultes , c’est  encore  la  une  entreprise 
impossible  à exécuter,  ^ ^ 
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Cette  maBière  de  voir  me  consola  un  peu  sur  la 
nouvelle  apparition  de  ces  fêtes  décadaires.  Je  m t- 
maginai  que  d autres  verraient  comme  moi-, et  que 
surtout  on  cesserait  bientôt  de  penser  que  le  remede 
pour  calmer  l’inquie'tude  qui  règne  dans  ks  Dd- 
partemens  ^ fût  de  continuer  par  une  légale  in^tita- 
tîon  de  fêtes  , la  compression  ^ plus  que  revoludon- 
fiaire  qui,  à cet  égard  avait  pesé  sur  toutes  les  p3v- 
tics  de  la  icpublique.  Jkspérai  enfin  , que  quoique 
froid  observateur,  indiquant  le  riai  mal  et  le  uai 
remède  , crierait  de  toute  la  force  que  peut  avoir  la 
voix  de  la  sagesse  , que  l’inquiétude  donc  on  par  e 
tant , n'appelle  aucune  institution  nouvelle. 

Aulieu  de  cela  , qu'ai-je  vu  > Beaucoupde  pro|ets 
et  de  plans  pour  l’organisation  de  têtes  publiques. 
Les  auteurs  de  quelques-uns  de  ces  projets 
joint  aux  articles  qu'ils  proposent  de  décréter  - ibaee 
d’un  être  suprême  et  une  invocation  à cet  eîie  i 
d’autres  ont  travaillé  sur  la  même  basera  cet  égard, 
que  le  comité-  Ceux-là  instituent  un  culte  , et  ceux* 
ci  croient  n’en  rien  faire.  Tous  au  reste  ont  tâche 
d'arriver  le  plus  près  possible  du  second  but  pro- 
posé ; l’oubli  de  tout  culte  existant  : tous , dis-je, 
ont  tâché  d’y  arriver  par  l'attrait  qu’ils^  se  sont 
efforcés  de  donner  à ces  fêtes,  datis»  1 ensemble 
des  diverses  choses  qu'ils  ont  proposé  d instituer. 
Eh  bien  , voyons  ce  gu’ils  ont  produit. 

Tous  ces  projets  divers  étant  comparés  entr'eux 
et  avec  celui  du  comité , on  trouve  qu  iis  donnent 
ce  résultat-ci  , auquel  tous  se  rapportent  dans 
leurs  nuances  plus  ou  moins  varices.  Réunion  de 
Citoyens  en  plein  air  et  dans  des  temples^  triage  dp 
f sexe;  fépaiation  d’age^  lecture  de  lois  ou  d’ac- 
) tes  publics  ^ discours  de  morale  lus  ou  impro- 
‘ visés  i danses  , chants  , gymnastique.  Ou  bien  ils 
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donperont  cêt  autre  résultat  : gîmnastique;  chants  $ 
morale  lue  ou  improvisée  ^ lectures  de  loîs^ 
leuîiion  de  Citoyens  , avec  ou  sans  triage  aucuri 
et  le  tout  avec  ou  sans  rapport  à Fidce  de  Fêtie 
suprême. 

Qu'en  me  dise  de  bonne  foi  si  Ton  peut  trouver  f 
dans  toutes  ces  choses-la  de  quoi  captiver  l’âme  ^ 
même  fa  plus  expapsive  , quand  on  y afiaeherait  \ 
l’idée  d’une  ou  d©  plusieurs  divinités.  Sans  cette 
idée  cependant  ^ adieu  le  charme  de  Pinstitutioia  et  ! 
l’instiiution  eilc-nnême.  Dispensez-vous  donc  du  soia  \ 
d’instituer  des  jours  de  danses  et  de  chants  \ ral’é- 
grosse  ne  se  commande  pas.  Oli  dansera  les  jours 
de  repos  et  les  jours  de  travail  ; on  dansera  après 
k travail  *,  on  dansera  tous  les  jours  : on  chantera 
dès  l’aurore  et  au  coucher  du  soleil  , à la  ville  et 
aux  champs , sous  rornseau  et  à la  guinguette  , quand 
k bonheur  et  la  paix  seront  nés  de  vos  soins. 

Comme  je  ne  psase  pas  que  ce  soit  par  une  îr-* 
révocable  destinée  que  le  profei  d^institucr  des  fêtes 
a été  inscrit  au  feuillet  où  furent  inscrits  les  maux 
par  lesquels  nous  devions  passer  , et  que  d'ail- 
leurs je  pense  que  Pordre  du  destin  a déjà  été  suf- 
fisammeut  rempli  par  Tins  îtution  des  temples  dt 
Chaumetie , à la  raison;  je  n*âî  pas  besoin  de  cher* 
cher  dans  tous  les  projets,  quel  est  celui  qui  sera 
adopté  , pour  que  j*y  découvre  le  grand-prêtre  fu- 
tur de  la  nation  française  , et  que  je  me  prépare  à 
me  prosterner.  Mais  il  doit  m’être  permis  de  mon- 
trer que  Penihousiasmc  pour  ces  fêtes  a seul  préi- 
sidé  à tous  les  projets  qui  ont  été  présentés.  £t  en 
côet , tous  ceux  qui  ont  travaillé  à cette  création 
politique  , ont  parlé  des  grandes  difhcvlcés  » (fune 
telle  entreprise  ; et  cependant , sans  égard  poxr  ces 
difücukés  y ils  sont  allés  de  l’avant. 


A 
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Lequinio,  par  exemple,  ai>fès  être  convenu  que  on 
iiioknte  les  pratiques  , quelles  quelles  soient , surUout 
des  nratiques  religieuses  , on  f orte  les  hommes  aux 
derniers  excès  ; que  shk  sont  faibles  ils.  sc  corten- 
ient  de  vous  détester  : Le.epxirùo  ne  craint  pas  d ajou- 
ter contradictoirement  , en  parlant  d’un  pays  qui  n^a 
pris  les  armes  contre  nous  que  pour  mymtemr  de 
vieilles  pratiques;  Ceux  - ci  ne  connaisses  pas 
l'esprit  des  campagnes  , qui  pensent  q'i  il  serait 
inutile  de  tenter  des  inetitutions  que ^ leur  rou- 
ytauti  leur  fait  regarder  comme  insuscepnbks 

d’execution.  Ce  qui  veut  ^ 

nue  Lequinio  ne  trouve  point  de  difficulté  a établir 
de  nouvelles  fêles  au  milieu  de  la  France  tian- 
quiile  , puisuuM  est  parvenu^  a en  laite 
ceiébier  dans  une  partie  de  la  France  , qu  on  dé- 
vastait. Sans  doute  Lequinio  n’eut  besoin  que  d un 
arrêté  pris  , et  tour  les  Citoyens  des  énvirons  se 
reunirent.  Mais  comment  n’a-t-il  pas  vu  qu  en  tel 
lieu  et  à telle  époque  , il  y avait  asset  de  violence 
de  routes  parts,  et.  de  violation  en  touies  choses  , 
pour  qâ’il  fût  obéi  au  moudre  signe,?  Cestentre- 

Lx  qu’il  les  réunissait.  Mais  cette  reunion  , ils  ne 

la  regardèrent  pas  comme  un  oubli  eternel  de  leurs 
anciennes  pra  iques  ; et  en  supposant  meme  qu  ils 
iSnt  tegardé;  ainsi  , n’est-il  pas  absurde  de  vou- 
loir  persuader  quM  n’y  a pas  eu  violence.  _ 

Une  chose  non  tnoins  bicarré  , c est  de  voir  ^ 
les  développemens  du  projet  de  Baraillon  , dont  e 
but  est  aussi  d’établir  son  cube  au  sein  de  sa  pa- 
trie , et  de  dérraire  ceux  qui  y existent  ; c est  , 
d^S-iè,d’y  voir  figut-r  l’éloge  de  la  politique  des 
Romains,  ad-mtans  lescuitesdes  peuples,  vaincus,  pour 
prev'  r u lo  inécontentemers  ,et  faire  que  leurs  en-, 

oemis  devinssent  leais  amis.  Ai-J®  4®  duc  que 
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l’enthousiasme  a plus  pre'sidé  à tous  leurs  projets  , 
que  la  réflexion? 

Au  reste  , je  regrette  beaucoup  que  Baraillon  /qui 
nous  a donné  une  prodigieuse  enainération  des  fêtes 
de  l’antiquité  , et  qui  noas  a parlé  aussi  de  celles 
de  Robespierre,  ne  nqus  an  pas  indiqué  quelques 

signes  auxquels  nous  pussions  leconnaître,  sans  mé- 
prisé si  c’est  seulement  pour  înir  îa-période  .an- 
cienne , au  gré  et  suivant  la  prOfhétie  de  Eayan  , 
qu’on  se  tourmente  à instituer  un  cu'*e  qu’il  annon- 
çait au  peuple,  en  lui  ordonnant  de  l'^tcndre  avec 
un  respect  religieux;  ou  bien  si  cest  touf  ai,la  fois, 
et  la  commémoraison  de  cette  ancienne  iode  , 

et  le  commencement  d’une  nouvelle,  qm  serauapeu- 

près  semblable  à cette  première  ; aans  laquelle  vit 
pleuvoir  er.  fouts  lieux  des  inconnus  a.moustac^ 
durant  les  campagnes  , arrivant  les  jours  des  Di- 
manches , aux  heures  des  ceremonies  ( ils  étaient 
assure-t-on  , les  missionnaires  du  gouvernement 
d’alors)  i chassant  ou  battant  les  pretres  , msultans 
aux  convois  funèbres  ; .et  dispersant  les  Cuopens  , 
assez  terrifiés  par,,  la  compression  politique  pour 
être  stupéfaits  et  sans  résistance  a cette  comprelTioa 
d’un  nouveau  genre.  Pourquoi  Baraillon  ne  nous 
a-t-il  pas  donné  ces  signes  caractemtiques  j lui  qui 
avait  dejk  vû  qu’il  fêt  un  teffls  ou  ces  fetes  eussent 
été  facilement  établies  , mais  qu’elle  auraient  parti- 
cipé du  maiheur  de  ce  tems-là  ’ lui  qui  a vu  que  ces 
fêtes  de  Robespierre  s’enfilaient  comme  des  pa- 
tenôtres, n’offiant  jamais  cette  transition  -douce  qui 
fait  passer  facilement  d’un  sentiment  qu  ori  vient 
de  fêter,  au  sentiment  analogue  quon  fetera,  lui 
qui  a vu  que  l’arrangement  que  Robespierre  donnait 
h^ses  fêtes , faisait  méditer  pendant  l hiver  et  agir 
pendant  l’été  -,  ce  qui  vtaisemblaSlemem  n est  pas  bien. 


ni  en  ordonnance  de  fêtes  , n,  en  or  iocn.nce  de 
nrê..<-c-;,u-  > M.t:s  P,.:.r-d'iun , auneu- ue  no.iw  ev.  r.^ 
so’+v'  a'mrttre  t.nu«  choses  dans  un  meiheUE  ara.,„ 
soir  par  la  clatsificaticn  fêrcs  et  des  sentunens 

sedrVour  l’action  quand,  d ie /but  . so.t  P-  - "J 

ditation  quand  on  ne  agvr  et  j “ a - 

r nyé  tout  celi  , d ne  trouve  plus  ce  dtftatlte  , ni 
à i’ftablissetrun:  de/es  ê.eS  . r.)  a ein  exi^utîon  , 
c,t,.ùaae  dès  i.s  ^etruèies  l-gnes  il  eut  avance  q a a 
Pexamrn  . un  Vtuc:!  objet  ^ eduJ  amsntuer)  pie- 
• 1 . pl-is  étonnantes*  ■ 

'""irklt  1^0  que  d’au.rL  tasseut  ec  que  Bataillon 

n’a  DedS 

„erW^  eu  rérléchissant  sur  tant  de  marques  ca- 
„rr<Wtiques  de  leur  filiation  entrelles , ne  pourra 
*,,/  que  les  fétts  actuelles  ne  tiennent  a 1 ancienne 
^iode.  Reite  à voir  si  elles  ne  sont  pas  bien  pro- 
pres b en  ciii  m ncerune  nouvelle  qui  .lui  serait  a 
peu-prèssembiab^e.Untebleaude  la  situation  des  es- 
prits  dans  toute  la  re'ptlblique  , d’après  lequel  on 
pouirajügtr  quel  est  l’accueil  que  recevra  partout 
ce  nouveau  culte,  indiquera  aussi  le  genre  de  pé- 
riode que  va  ammener  après  lui  l’etablissement  de 
ce  culte  Mais  ne  nous  pressons  pas  d’arriver;  ) en- 
tends mil'e  cris  qui  s’élèvent  à la  fois  pour  me  dire: 
nous  n établissons  pas  de  culte.  _ . 

Il  e't  bien  sûr  que  si , en  instituant»  on  mettait 
ici  le  mot  a côté  de  h chose,  le  public  saurait  promp- 
tement que  c’est  un  culte  qu’on  veut  instituer,  tt 
comme  ‘e  public  a le  sens  juste  , il  se  dirait:  non  seu- 
lement le  gouvernement  n’a  pas  le  droit  d’instituer  un 
culte  , rtJais  encore  il  n’en  a pas  le  pouvoir.  Et  le  plus 
indoctriné  de^  habitans  des  campagnes  trouverait  a 

f ûre  à sa  minièi  e ce  raisonnement-ci.  Du  moment 

qu’on  ptononce  le  mot  gouvernement-, on  ditquil 
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V a état  social.  Or  l’état  social  n’étant  autre  chose  , 
que  la  réunion  ,Jes  hommes,  plus  leurs  institution 
meraWs  ; et,  parmi  cej  institutions,  celles  qui 
culte  étant  les  prem'ètes,  par  la  raison  que  c est  la 
théocfstie  qui  a formé  les  premiers  gouverneinens  ; H 
en  clam  qu’il  y a besogne  faite.  Voilà  ce  que  chacun 
S''  -lirait  , autsitôt  le  mot  prononcé.  Faute  de  ce  mot , 
chacun  arrivera  un  peu  plus  tard  a savoir  'qu’on  lui 
donne  un  cu’te  -,  mais  enfin  , il  y arrivera.  _ 

■ fn  irstituani  des  fèfes.  vous  prétendez  ne  pas  établir 
un  culte  ; mais  l’idee  de  fêtes  et  l’idée  de  cu'-te  sont 
te|l.M.  ert  insérarabks,  qu’on  ne  peut  avoir  1 une  , en 
faif-ant  abstraction  Je  rnutre.  Elles  sont  donc  une 
seule  et  même  chose.  Cette  connexite  est  telle  eri 
efiet  qu’elle  n’éehappera  pas  au  peuple:  et  1 antiquité 
de  qui  vous  empruniez  le  type  de  vos  fîtes, 
ment  serti  l’ir, séparabilité  de  ces  deux  choses  , fe.es  et 
cuite  , que  quand  elle  voulut  '«“ituer^de^sjetex  ^en 
l’honneur  de  ses  héros  , 
viniser. 

Sans  cette  cor,ne;(uu  , xa  - --  ^ - 

des  ni  vos  bals.  Il  ne  leui  fallut  pas  moins  que  le  culte 
d’une  divinité  roue  naître,  et  que  l’appui  que  vint 
donner  à’ leur  naissance  cet  attrait  si  puissant  : le  culte 

d’un  héi(>s-die>.i.  , 

lie  subsillèrent  jusqu’à  nos  jours  par  leurs  propres 
attraits.  Mais,  depuis  quelque  teir-s,  nesemblent-ilspas 
comme  lappéllés  à leur  ancienne  or'gine  , pat 
placement  des  bustes  de  Marat,  de  Châlier,  et  de 

ne  sais  quel  autre.^  * , • , 

Ils  brillent  maintenant  de  leurs  anciens  et  ae 
nouveaux  attraits.  Mais  laissons  les  spectacles  , et  re- 
venons à notre  preuve  première.  _ . 

Si  ce%  deux  idées  , fêtes  et  culte,  sont  inséparables  , 
mêitfs  dans  la  pensée;  il  est  clair  que  vouS^instituel 
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ün  culte.  Maïs  n’én  avez-vous  pa5une.pîettve  surabon- 
dante dans  le  repos  ordonné  le  dixième  jour? 

Je  vous  demande  à vous  quel  rapport  il  y a fntr$ 
la  désignation  d*un  dixième  jour  et  la  nouvelle  mé« 
thodçdss  poids  et  mesures  ? et  surtout  quel  rapport 
éntrcun  arc  de  Méridien  et  le  repos  que  vous  ordonnez 
ce  jour-lk?  Si  Ton  m'en  indiquait  un  , je  dirais  \ pour- 
quoi fl’y  a-t-il  donc  pas  une  obligation  semblable  de  se 
reposer  à chaque  dixième  dans  toute  computation  arith- 
métique? Mais  ce  repos  ri’étant  pas  nécessité  par  cette 
méthode  nouvelle,  ni  pour  sa  perfection  , celui  établi 
le  Décadi , doit  tenir  â quelque  autre  cause,  ll  faut 
meme  que  cette  cause  soit  puissante,  pour  qu'un  gou- 
vernement ose  fixer  ainsi  un  repos  pour  tous  les  ci- 
toyens, quand  dans  la  juste  limite  de  ses  pouvoirs  , il 
ne  pourrait  l'ordonner  qu’à  ceux  qui  sont  ses  employés, 
ipcndant  le  tems  seulement  qu’ils  le  £®nt,  et  pour  les 
seuls  travaux  auxquels  il  les  employé.  Encore  ne 
dcvraît-il  pas  dire  ; je  veux  que  vous  vous  reposiez  tel 
jour  ; mais  il  devrait  leur  dire:  Je  veux  que  vous  tra- 
vaillez pour  moi  tels  et  tels  jours.  Si  le  repos 
que  vous  ordonnez  à toute  la  République,  a une  autre 
cause  que  la  méthode  nouvelle  des  poids  et  mesures , 
il  présente  donc  aussi  une  autre  idée  que  celle  d’une 
simple  fraction  par  décimales  ; et  cette  idée  , qu’elle 
est-elle  ? Le  Dimanche  qui  est  à côté  , répond,  pour 
vous. 

Vos  projets  de  fêtes  ne  sont  donc  , quoique  vous 
en  disiez  , que  de  projets  de  culte. 

«Ainsi  donc  , instituer  des  fêtes,  c’est  instituer  un 
culte  : et  un  gouvernement  qui  prétendrai:  le  contraire, 
parcequ'il  le  diroit  ainsi  , et  qu’il  appellerait  les  fétei 
du  nôm  de  fêtes  civiques , ou  fëres  décadaires , 
semble  se  mentir  à lui  même  et  à la  conscience  pu- 
blique \ car  il  fait  la  chose  et  cache  le  mot.  Il  ne  se 


P^at  pas  non  plus  qu’il  ne  voye  qu  il  altéré,  par  ^ 
de  centre  ^ntti  luior  . rtssceedu  gouvernement  dans 
lequel  il  s’est  pi'mitjv:  nitntconstuue':,  gouvernement 
dans  lequel  tous  veulent  vivre  i gouvernement  qui 
n’est  pas  mixte  , et  qui  le  deviendrai-  pat  cette  ins- 
titution quile  pot  te  aune  ihcoc  ai  ie  Mus  oumoins  eora- 

p'eue.  enfin,  il  ment  il  la  con-cier  ce  publique,  par-, 

cecue  la  conscience  publique  ne  se  pay  e pas  de  mots. 

Un  gouvernement  devrait  trembler,  en  torm#nt  , 
même  à découvert,  une  pareille  entreprise.  Et_  en 
effet,  de  ces  deu.x  choses  I une  Ou  il  ninsmue  rien , 
bien  qu’il  décrété  des  loix  instiMtive,‘  quelconques, 
s’il  ne  les  fait  observer  ; ou  bien,  en  instituant,  u 

contraint  d’obsetveiv  D’où  , au  premier  cas  , me'pris 

des  lois; d’où  au  second  cas  , la  lurveiüance  . d ou 
les  peinas^t  les  réc.  'mpenses  , d’ou  la  théocratie esée-  . 
eutive  , d%ù  enfin  tous  les  maux  sorti*  de  la  boete 

de  Pandore.  , l 

Instituer  des  fêtes  et  esperer  que  leur  observance 

suivra  sans  effort*  , c’est  ignorer  qu’un  culte  ne  s e- 
tablit  que  par  la  persuasion  ou  par  la  crainte.  La  per- 
suasion , elle  ne  peut  avoir  'ieu  que  pour  uneinsti- 
tution  dite  venir  d’en  haut  et  reçue  pour  telle.  La 
contrainte  ! oh  , bien  sûrement  vous  ne  la  voulez 
pas  , mais  -en  a beau  ne  la  vouloir  pas  elk  vient 
toute  seule.  Manque-t-il' de  zélés , de  bonnes  âmes 
qui  s’intéressent  au  salut  spirituel  ou  tempoael  de  feur^ 
frères?  et  déjà  n ’avei  vous  pas  vu  de  nos  ooilega^  ne 
proposer  pour  ceux  qui  n’iraient  pa*  ferçs  déça- 

Lire»  , rien  moins  que  la  peine  d etre  réputés  mau- 
vais citoyens,  et  la  pvivation  de  toute  nomination  »u* 

fonctions  publiques?  ' 

Je  tends  grâces  de  ce  que  cet  etonnantës  prdpo- 

sitiors  ont  ét  ; fai.es.  J’en  tends  grâces  au  noiiT  de  fcux 
qui  n’aiment  pas  la  çonuamte  dans  les  cultes  j e»  le 
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î^ombre  eü  est  grand  ^ car  tl  réunit  les  faibles  c. 
les  phiUîsoplies,  Elles  serviront  , ces  propositions,  k 
ouvrir  les  yeux  à ceux  qui  veulent  des  fêtes  politiques, 
mais  qui  n’y  veulent  point  de  contrainte.  Ils  verront 
que  puisqu’il  a pu  se  trouver  un  ou  deux  représenrans 
qui  ont  porté  aufîi  loin  leièle  derinstitutioti  , iî  ne 
rrianqueiait  pas  de  se  trouver  des  observateurs  de  la- 
lo:  , portés  d’un  patrî^^tique  icie  d’accomplissement. 
Et  pivîs  manquerait-il  de  cette  «spèce  de  gens  qui 
se  couvrent  si  hardiment  du  manteau  du  bien  pour 
faire  le  mal?  Ah  ! redoutez,  redoutez  , je  vous  en  con- 
jure , tous  Ces  zèles  là. 

Mais,  dit-on,  il  faut  établir  quelque  chose;  Piiq^ 
qmetude  est  générale.  Et  on  a/oute.*le  flrnarismc 
reprenara  5 si  Ton  ne  se  pre;sse  d'établir  des  fêies  dé- 
cadaires Comment  se  peut-ii  quWee  des  donriéès 
aussi  sïjiés  que  celles  qu’on  a a ccc  égard  ^ si  fa- 
edes  à puiser  dans  le  passé;  comment  se  peut-il, 
qû’aVec  toutes  ces  données  , on  ne  vpye  pas  que 
cette  inquie'tude  est  i’avant-coureur  du  prochain 
soulcvtment  des  consciences  comprimées  jusqu’ici 
paria  terreur  ? Comment  ne  voit-on  pas  qu*une  réac- 
tion va  s’opérer  , non  seulement  par  la^pîus  petite 
contrainte,  mais  encore,  si  on  n’apporte  pas  le  vrai 
remède  à ce  mal  ? remède  qui  n’est  pas  ailleurs  que  dans 
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^ aumoins  progressive  ) des  cultes  , sans 
«^ae  personne  s’en  mcle.  Et  comment  se  petit-il,  qu’on 
Visnitc  .1  vouloir  créer  un  culte  , comme  si  on  s’était 
b!  cause  la  plus  piocltaiVie  de  cecte  réaction? 
ôuï  I inquiétude  est  générale  : oui  le  mal- aise  est 
paiioun  Er  comment  cela  ne  serait-il  pâ5?Toucdepuis 
tJn  an  rés  été  que  contradiction , et  violation  à la  dé- 
fiararia!.  di^s  droits  . ce  à la  loi  du  lij.  Frimaire  ,sur 
lù  bherîr  des  cuites.  Ea  terreur  fit  que  le  peuple  sup- 
poUâ  datord  toutes  ces  violations.  Une  crainte  bien 


louable  a ensuite  résigné  ; mais  pas 

pour  , » 1 • 

Avec  l’institutîocr^es  temples  a la  taisoa,  on  pro- 
pagea cette  idée,  que  rétablissement  du  gouverne 
ment  républicain  ne  pouvait  pas  sympatiser  avec  ua 
certain  cuite.  Le  peuple , confiant  en  cette  assertion^ 
parcequil  avait  souvent  vu  ses  prêtres  lipés  avec  ses 
oppresseurs  féodeaux  *,  confiant , parccqu’il  sentit  tou- 
îoursfort  bienquecetteligue  était  contre  sa  liberté;  cml 
sans  peine  k cette  assertion  , parcequil  confond  tou- 
lours  ses  prêtres  avec  ses.  cultes  , et  quil  voyait  ceux-U 
fort  tiirbulens.  Mais , simple  en  sa  croyance , le  peuple 
n’a  entendu  , par  établissement  de  gouvernement 
républicain,  que  la  période  de  son  organisation.  Apres 
cette  époque  , il  compte  sur  la  liberté  de  ses  cultes  . 
comme  il  compte  sur  la  République.  Il  ne  saciifia 
momentanément  cette  liberté-ci , qu’au  ser.tîmenrdc 
cette  autre,  et  k la  crainte  de  ne  pas  la  voir  s établir. 

Voilà  ce  qu’on  trouverait  dans  les  campagnes  , si 
on  voulait  s’attacher  à consulter  la  natu^'e  des  choses 
en  elles-mêmes,  et  lui  accorder  la  foi  qu’elle  mé  rita 
toujours.  Mais  on  l’accorde  de  préférence  a des 
servateurs  plumitifs,  pareequ’ils  sort  sur  les  lieux.  Les 
hommes,  que  j’appclierai  les  forts  en  esprit  philqsop 
phîque  ; ces  hommes  qui  . parce(}u’ils  ont  vu  qu  a 
mesure  que  la  terreur  perdait  de  son  iiuensité  , le  re- 
pos du  décadi  perdait  du  nombie  de  ses  fideks  , 
ont  écrit,  du  fond  de  leurs  bureaux  à vos  comués, 
dans  les  comptes  décadaires  qu’ils  sont  tenus  de  ren- 
dre , ont  écrit  . dis-je  : C’en  est  fait  de  ^observance 
du  décadi:  institue?  des  fêtes  : le  peuple  s’ennuie  ce 
jour  la  , où  rien  de  ce  qui  l’occupait  autrefois  dans 
ses  jours  de  repos  , n©  vient  locccuper  aujourd  hui.  î.s 
ont  crié  de  tous  les  points  de  la  République:  Le  fana-, 
tisme  va  reprendre  . et  ici  on  a répété  en.  écho  i 1*^ 
catisme  va  reprendre. 
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Oui  le  fanatisme  ( car  ü faut  bien 
de  ce  nom  , ce  qui  certes  tf  esc  rien  moins  ^^ans  la 
part  des  esprits  ) oui  le  fanatisme  reprendra  5 c’est-à- 
direvous  le  ferez  naître , si  vous  pre'tendez  étouffer  sous 
vos  fêtes  déeadaifes,  la  si  juste  et  si  politique  liberté 
des  ciiltes  ; liberté  qui  est  consignée  dans  votre  loi 
fondamentale  . mais  qui  Test  bien  plus  fortement  en- 
core au  fond  de  lame  de  chaque  individu  ; liberté ^ 
objet  dePatsente  la  plus  viifc  chez  tous  , pour  Pepoque 
où  cette  jouissance  ne  pourra  nuire  à la  liberté  civile. 
Gardez-vous  dondde  tout  ce  qui  pourrait  effaroucher 
un  si  juste  espoir^  vous  feriez  naître  alors  un  fana- 
tisme ve'rirable  , et  avec  lui,  combien  de  maux! 

Ils  savaient  bien  ceux  qui  propagèrent  la  détestable 
opinion  d’incompatibilité  , qu’ils  mettaient  en  réserve 
un  germe  de  contre-^révolution  , en  même  tems  que 
par  leurs  chefs  agens  dédicaîeurs  des  temples  a Ma- 
dame Momoro  , ils  portaient  partout  la  cause  la  plus 
puissante  d’une  guerre  civile  de  religion  car  iis  n’a- 
vaient point  assez  de  la  vendée.  Mais  la  terreur  qu’ils 
nous  sauva  de  l’un  de  ces  maux 
nous  avaient  préparé  dans  leur  iniquité.  Ainsi 
se  mentit  a elle  même  cette  iniquité  profonde  ; ainsi 
leurs  œuvres  empêchèrent  l’effet  de  leurs  œuvres. 

Vous  ^ maintenant , voulez-vous  justifier  leur  pré- 
voyance ? Voulez-vous  faiee  fermenter  le  germe  de 
contre-révolution  qu’ils  mirent  en  réserve?  vous  n’avez 
qu’a  montrer  au  peuple  , a présent  qu’il  se  voit  tous  les 
jours  approcher  de  l’époque  a laquelle  il  compte  sur 
sa  liberté  religieuse  , convaincu  qu’il  est,  de  n’avoir v 
du  la  sacrifier  que  momentanément,  pour  ne  pas  prêter 
force  à ses  prêtres  ligués  contre  sa  liberté  civilie  ; vous 
n’avez  , dis-je  qu’à  lui  montrer  que  vous  voulez  lui 
donnet  un  culte.  Il  faudra  bien  qu’il  se  dise  alors  , 
qu’en  effet  le  malheur  ^ la  fatalité  , veulent  qu’il  y 


avaient  propagée  , 
qu’ils 


avec  le  gouyer- 

_ :ain  , puisque'ses  représentans  lui  en 
Alors  il  s’agitera  en  tout  sens  pour  re- 
‘ ' ,afin  de  se  débarasser 
d^'cidaire^  C’est  ia 
révolution, 
tous  qtii  compte! 
esprit  philosnpbiCjUe  dans  les  campa- 
fondei  sur  M la  possibilité  de  1 eta* 
vos  fêtes.  Mais  combien  je  dois  en  e 
de  voir  des  législateurs  croire 

bienfaiteurs  de  l’humanité  , les  vrais 
lesouels  il  faudroit  enfin  cesser 
agens  bureaucrates  des  départe- 
étoient  point  encore  nés  pour  vous  vous 
--andftnent  élevée  au  .dessus  de  tous 
feurs  livres  Ti’av oient 'point  été  lis 

seriez  sans  doute  encore^  tout  en- 
;iu»és  qui- ne  vinrent  peut-être  meme 


des  cultes  qui  ne  {laissent  simpatiser 
nement  républic- 
donnent  un.  i , 

jettet  vos  institutions  politiques 
de  votre  institution  religieuse  ou 
et  point  ailleurs,  qu’est  la  contre- 
■ C»'  langage 
sur  un  certain 
gnes , et  qui 
blissemenc  d- 
plus  étonné  moi-meme 
à son  existence 
Si  ces  grand 
philosophes  ( avec 
de. 

mens  ) n 

ck)ntl’ainc  est  si  gr 
les  préjugés*,  si  1-* 

par  vous/vous  se 
eroutés  de  ces  prtiju 
pas  vous  effleurer  d 
truction*  que  vous 
avoient  lus  pour  v 
leurs  écrits,  votr€ 
àaiaitre  pour  les  d 
et  même'  des  vîlle 
ces  choses  sont  à naître  pour  v 
votre  â^me  dont  je  chasse  toute 
remplir  de  tous  préjugés  religieux , et  voyei, 
3 courrait  tirer  de  vous,  ceiur  qV  vous 


cet  esprit  philosophique  ? En  attnbuene2-vcus 
sance  à ce  que  vous  appeliez  une  révolution  dans  ics 
cultes?  Attribueriez-vous  k cette  prétendue  révolu- 
tion, dont  je  vous  ai  rappelle  la  hideuse  origine, 
heureux  effet  que  celui  d’avoir  produit  un 
sprit  d^  sagesse  et  de  philosophie  , assez  épuré  pour 
Lie  vous  pussiez  croire  à l’oubli  des  cultes , et  à la 
d’en  empêcher  la  résurrection , par  une 
quelconque  ? 

Certes  ce  seroit  bien  peu  connaître  et  le  cœur  hu- 
et  la  puissance  des  préjugés  , et  les  effets  iné- 
vitables de  la  compression  exercée  sur  eux.  Vous  ne 
sauriez  , vous-mêmes  qui  supposez  cet  esprit  phi- 
losophique. assigner  laquelle  de  ces  dtiix  choses 
seroit  la  plus  étonnante , ou  son  existence  , ou  U 
manière  dont- il  auroit  été  inoculé. 

Je  le  répété  : ce  que  vous  appeliez  une  révolutîoi. 
dans  les  cultes  , ne  fût  qu’une  horrible  compression 
des  conciences,  laquelle,  trouvant  partout  la  terrent 
ou  la  portant  par  tout  , ploya  les  corps  à ra  volonté, 
n’y  ploya  pas  les  âmes.  Jamais  la  violence  n’a  pû 
ce  que  l’instruction  k tant  de  peine  a produire. 
Et  ne  croyez  pas  que  vos  institutions  renferment 
en  elles  mêmes  le  germe  d’aucune  instruction  né- 
cessaire k la  propagation  de  l’esprit  philosophique. 
Mais  quand  elles  les  rsnfermeroient  tous , vous  ne  se- 
riez pas  moins  dans  un  cercle  vicieux,  tel  qu’il  faudroit 
nécessairement  que  vos  institutions  fussent  k la  fois 
et  effet  des  instrucrions  que  vous  en  espérez; 
puisqu’ enfin  il  ^appartient  qu’a  une  instruction  biea 
établie  de  faire  adopter  vos  institutions  projettées. 

Je  vous  poursuis  dans  votre  dernier  retranchement. 
Vous  n’établissez  dites-vous  vos  fêtes  que  pour  ceux 
denaandent , pour  ceux  qui  ont  la  force  de 
une  pareille  nourriture  : mais  comment  ne 
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rongeT«vous  pas  q«e  ceux-îà  meme  n’ayant  pas  besom 
de  vos  fetes  pour  eux,  ne  vous  les  demandent  que 
pour  y faire  aller  leurs  voisins?  Eh  ! faut-ii  vous  ap- 
prendre que  iVsprit  de  l’homme  est  tellement  gons-  ' 
truît  que  chaqu’un  croit  toujours  rendre  le  plus  grand 
service  a chaque  autre  en  lui  faisant  adopter  ses  pro- 
pres opiniGus  de  gre  ou  de  force  ? N’es-ce  pas  sur 
tout  en  fait  d opinions  ^’eligteuses  ou  antî-rcligiàuses  , 
que  cette  démangeaison  est  irrésistible  > Et  qui  oserok 
vous  répondre  que  vos  forts  en  philosophie  s en  ga- 
rantiront dans  les  deparremens  ? Us  s’en  garantiionf, 
allei-vous  me  dire.  Je  veux  bien  vou\  Taccorder  : mais 
répondez- moi  que  leuîi  adversaires  ^en  garantiront 
aussi. 

Je  vais  conclure , et  vous  montrer  un  auquel 
il  faudra  fiecessairement  que  vous  arriviez. 

Il  n’âpparticnt  au  gouvernement  de  faire  le  théo- 
logien ni  pour  ni  contre.  Il  ne  lui  apparrient  point 
de  dire  à un  citoyen  : « tu  es  musulman  , papiste  , 

« on  thibétain  ; donc  tu  obéis  au  schérif  de  la 
€ Mecque  y au  pape  de  Rome,  ou  au  pontife  de 
a Jagrenac.  Car  il  appartient  à cet  homme  seul 
de  juger  qu'elles  sont  ses  propres  dispositions  inté- 
rieures : sa  tête  répond  de  son  obéissance  exclusive 
aux  lois  de  son  pays  ; et  dès  qu’il  a dit  qu’il  y obéira  ,, 
le  gouvernement,  en  poursuivant  son  enquête,  ne  s en- 
quîert  plus  ds  politique , mais  de  religion.  Alors  il 
fait  le  théogien , alors  il  y a tyrannie. 

. La  reVo'ution  française  est  venue  détruire  tout 
corporation.  U y auroitlt^annie  si  le  gou- 
vernement yendoic,  louoit  ou  prêtoic  un  édihee  à 
ane  corporation  quelconque,  politique  ou  religieuse.  Il 
y auroit  tyrannie , si  les  lois  admcctoîent  qu’une  pro- 

Îricté  de  plusieurs  put  être  indivisible;  et  si  les  îri- 
viiaa^  en  conséquence  refusoienc  ï uti  réclamant  ds 


lui  faire  adniger , sur  sa  demande  , 
édifice  qu’ii  auroit  acheté  en  comniu: 
ciéte  q lelconque. 

Les  deux  principes  que  le  viens  d 
sont  ceux  de  la  véritable  liberté , apre 
courons  depuis  fix  ans  , po  i rort  c 
ceux  de  mes  collègues  dpnt  je  coml: 
Mais  il  n’est  pour  moi  âucun  doute 


que  :e  gouvernement  parviendra  i se  iirei  avec  gloire 
et  sucté'-  de  la  situation  terrible  doni  il  semble  se 
dîssinmler  le  péril. 

Que  le  gonv  rnement  donc  , ne-  vende  , ne  loue , 
ni  ne  prête  aucun  édifice  à ctucune  socîéré;  mats  qu’il 
ne  refùse  ni  de  le.î  louer  ni  de  les  vendre  à a iCiiî 
particulier  • et  soit  qie  le  locataire  ou  1 acheteur  y 
établisse  bal  ou  comeMîe  ; soit  qu’il  y étaolirse  les 
récitateurs  d'aléoran  ou  des  chanteurs  de  psu^u‘^ws  5 
soit  qui!  y établisse  Polichinelle  ou  la  messe  : qoe  le 
gouvernement  respecte  toutes  les  libertés  particu- 
lières , mais  qu’il  sévisse  avre  force  contre  tous  ceux 
des  spectateurs  ou  des  acteurs  qui  troùblerxjicnt  la 
liberté  publique.  J’ai  dit.  Et  en  laissant  aux  esprits 
accoutumés  à la  méditation  , le  soin  de  se  tracer 
à eux-mémes  le  tableau  . consolant  des  avantages 
infinis  qui  résulteront  d'une  loi  aussi  beiir  que  simple:, 
je  laisse  aux  autres  le  plaisir  de  m’appeliei  fanatique. 

Didier  du  dèparumcm  de^J^^  à 

la  Convention  nationale.  , 


Cette  opinion  pourra  ne  pas  plaire  aux  araaDeurs  fcces 
plaira  aux  autres  ; je  la  fai»  imprimer  à mes  frais 
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